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D A N T O N

Nour Hommes fort loin «le nous plain
dre (le la funtaisio qui a poussé l'honora' 
Me M. Henri Wallon, sénateur inamovible 
ancien professeur d’histoire en Sorl>onne» 
ancien ministre de l ’instruction publiqut*. 
auteur principal de la Constitution qui 
nous réKit, à interpeller avant-hier 
Sénat M. le ministre de l’intérieur su 
récente délibération dn conseil inunici|>al 
de Paria qui attribue le grand nom dp 
Danton A une petite rue que l’on doit pro> 
chainement ouvrir sur l’emplacement 
même du quartier habité de son vivant 
par le formidable révolutionnaire.

Il nous semble que la mémoire de Dan
ton n'est sortie ni diminuée ni rabaissée 
du débat historique auquel a donné lieu 
rette interpellation qui, suivant la remar
que de plusieurs honorables sénateurs et 
deM . le président du sénat lui-môine. 
n'était peut-être pas â sa place dans la 
haute Assemblée. Mais la vérité est tou 
jours bonne k saisir partout où etle h< 
montre, el la vérité, aans la discussion 
d’avant-hier, c’était la justice,un commen
cement de justiee toul au moins, pour cet 
homme d'Ktat Umt calomnié, qui. pour 
Kauver la Kévolution et la Franco, s’est 
montré pr«H A tout sacrifier, jusqu'à la 
gloire, jus<{u'à l’honneur de son nom.

Ce n'est pas sans motifs qne nous 
avons rappel»* les titres de M. Wallon; 
c ’est un hcnnme considérable, des plus sé
rieux à la fois et fort instruit, fiut fait au
torité, et c'est oot homme qui est venu 
dire A la tribune du Sénat les raisons de 
la sympathie que Danton, si terrible et à 
certains égards, selon sou jugement, si 
coupable et si odieux, lui inspire, l ’armi 
ces raisons, toutes plus justes les unes que 
les autres, M. Wallon n’en aoublié qu’une, 
celle qui est capitale et d«*cisive : c’est que 
Danton a ét«‘ l’initiateur, l’organisateur de 
la défense nationale en 17!r̂  et qu'à ce 
titre les Fhuu.-ais lui doivent ime ét<>r- 
iielle reconnaissance. Mais si M. Wallon 
avait dit cela, comment aurait-il pu parler 
des massacresde Scptenü»re dont il se dit 
convaincu que Danton a été l'un des prin
cipaux auteurs? Si l’on veut ré{»éter con
tre l>anlon los vieilles calomnies tle I his- 
toire. il faut hien oublier, passer sous si
lenoe la grandeur de ses services. C’est ce 
qu’a fait M. Wallon; mais ce n'est pas cet 
historien effrayé de la France révolution
naire ciul a charge dc n'habiliter Danton 
ft ^e le remellre à sa place; c'esl déjà 
beaucoup qu’il avoue que Danton a des 
pajie». dans sa trop courte vie, où on le 
voit dominer de la hauteur de son génie 
m)litique et do sa puissante et miséricor
dieuse nature ceux tjui ont conjuré sa 
perte et livré A la hache du bourreau l’nn 
des plus grands serviteurs de la Frauce.

11 faut donc tenir gnuid compte A M. 
Wallon de ce qu’il a dit sur Danton au 
commencement de son discours, ('.esdô- 
« larations font contraste avec le prétendu 
j>ortrait quo M. H. Taine a cru donner du 
triuun des l'/Onleliers dans aon livre de 
l a . \ u  demeurant, quels que 
soient les préjugés qui obscurcissent en
core l’espnt de M. Wallon et qui vraisem
blablement, cela est fort à craindre l'obs
curciront toujours, on sent, à lire M. Wal
lon. qu’il a le sens et le goilt de l'histoire, 
tjindis queM. Taine donne une impression 
toute contraire. M. Wallon croit que Dan
ton a préparé, voulu, ordonné, fait exécu
ter les massacres de Septembre; il le croit, 
sans être allé vérilier aux sources les ori
gines de ses croyances; d’autres onl cru 
cela, bien avant lui, et l’ont dit avec plus 
«l’éclat et d’anlorité que n'en aura jamais 
M. Wallon. Cette croyance, celte opinion.- 
ce jugement n'en sont pas plus justes.

Aujourd’hui, la lumière est faite.
Tous ceux qui ont étudié, de prés et 

dans les documents contemporains, cet 
horrible malheur des journées de sentem 
bre savent A quoi s’en tenir : M W allon 
devrait bien, pour l'acquit de sa < 
cience, reprendre tous les travaux publiés 
sur ce point important de l’histoire d«' la 
Kévolution ; il y verrait, non pas seule
ment dans Larousse, où notre cher et tant 
regretbi ami I^uis ('.ombesa redressé tant 
d'erreurs historiques sur les hommes et 
les choses de la grande crise, ce qui fait 
que l^rousse est excellent A consulter, 
mais dans les livres de tous les hommes 
consciencieux et appliqués, dans Henri 
Martin, dans Alfred Iwugearl. daus lesou- 
vrages repris à tanl de points de vue diffé
rents du docteur Uobinet,dans les travaux 
de critique révolutionnaire de M. Aulard, 
quela participation effective, directe, pré- 
Mndérante, personnelle de Danton dans 
les massacres de Septembre n’est rien 
moins que certaine,établie sur documents 
et pièces Irrécusables.

II y a ici loute une légende que l’on 
mille maux A détruire.

Danton riui disait, avec cet accent que 
l’on ne retrouve sur los lèvres d’aucun 
autre homme dans l ’histoire ; « Périsse 
ma mémoire, pourvu «juo la France soit 
sauvée ! » 1 hinton à qui, dans ses derniers 
jours, la bassesse et Vingratitude de 
(ju'il avait arrachés aux supivmes périls 
dictaient ct's paroles d’un «lédain si voisin 
llu mépris : « .le suis saoùl des hommes! 
Danton ne se soucierait guère des injur< 
po«thumes qu'on lui adresse, mais la vé- 
rilt  ̂Teut Mre servie avant toul, et la vé
rité force ft reconnaître et A dire que les 
passions, les violences, les haines des 
partis sont pour In-aucoup dans la forma
tion de cette légende, oui sait 1 j>eut-i‘ tre 
Danton lui-méme y a-t-il aidé, dans l’an- 
n«>e qui suivit les massacres de Septembre 

prenant (out sur lui. en couvrant toul 
sa responsabilité. Dans la fournaise 

ardente où il vivait, travaillant à son «i*u- 
surhumaine. ü avait, ma foi ! bien le 

temps «le se disculper (raoousations <>u’il 
méprisait t II allait devant lui. tout A sa 
t:\chc; il est allé ainsi jus({u’:i l’échafauil

avait été ' Z ! '  à cùlé de lui et en dehors, 
(^omme d'un s«'rvice rendu à l'heure la 
plus périlleuse.

M. Antonin Duliost. «lans son écrit in
titulé iMiiiifjH et u* UumtotfM *4e fiff*- 
fe/tiftrt', mliHcati'. toute cettequKstion avec 
une rigueur, uue impartialité, une calme 
et complète po8ses.sion du sujet et de soi- 
méme, qui sont vraiment admirables. 
Toute sa «lis«-ussion repose sur cette pro
position éviilente, A savoir uue les actes 
ne sont clairs que quand ils «lécoulcnt des 
idées. Il a donc iwnerclié quelle a été la

ment, il a montré que touto la politupie 
de Danton a consisté A apaiser les lias
sions: iin'il a proi-tHlé le plus habilement 
possible ; que sans doute il ne rompit pas 
violemment avec elles, au ris«{ue de tuut 
mettre en conflagration; qu’il essaya de 
les manier, «le les contenir, comme iî faut 
toujours faire «]uand on ne {>eut pas être 
«Vrasé, qu’il tenta, par de patriotiques 
mesures, de les détourner de toute idée, 
de tout projet do veangeance.

Danton, dit-il, voulait toüt conjurer : 
toutes ses paroles, tous ses actes cn por
tent le témoignage éclatant; et il ajoute en 
forme de conclusion ; « L'histoire «lira la 
vérité. Klle appré«-iera les journées «le 
Septembre comme la conséquence fatale 

état particulier de l’esprit public, 
) sorte «le contagion de fureur i|ue les 

homm«'S et les |K>uvoirs publics sont tou
jours impuissants A conjurer. Loin d'ac

cuser Danton, elle le montrera faisant tout 
pour arrêter • ce débordement de la  ̂
geance nationale » et au niilieu de 
effroyables tragédies seul debout, seul de 
sang-froid, et par sa TOlitique, par sei 
efforts, par sa fermeté, par son énerfie. 
faisant que des événements qui pouvaient 
tout perure n’ont pas empêché la llévolu- 
tion de triompher et la l  rance d’étre h"" 
vée. »

Ou'importe, après cela, que l'on traite 
mémo <|uand c ’est M. de l.«rcinty qui 
sans doule des raisons de famille de s’ei 
porter au souvenir des excès et des hor
reurs de la Kévolution, qu’importe que 
l’on traite Danton de misérable et d’assas
sin ? Ou'importe que M. Taine le montre 
dans son livre comme dans une cage, i  
l'état de crocodile de l’histoire toujours 
prêt à se jeter sur quiconque l’approche 
lK)ur le dévorer, comparaison grotesque 
qui ne fail de tort qu’à l’imagination sur
chauffée de l’auteurf

,  l’importe enfin que,' par un certain 
snobisme qui voudrait so aonner les airs 
d’une impartiale profondeur, on écrive 
qu’il sufflsaitde laisser Danton A lui-même 
pour que ses «instincts de scélérat » se 
tissent jour et prissent ie dessus sur sa 
raison, comme A notre grande surprise et 
A notre profond regret nous l'avons lu un 
jour sous lu plume du regretté Kdmond 
Scberer.cet esprit si vigoureux et si orné? 
Danton demonre et n’en restera pas moins 
«lans la postérité la plus lointaine ce qu'il 

été pondant sa vie, un des Français 
li. avoe l^ouis \1 et le grand cardinal
> Hichelieu, ont le plus fait pour la

Il ti«u df 30 rr. P»r 100 ktlôx 1:
la» au à«* Tina, cidre* «

la majorité (U 9K.'> vois contre ât8 «uriO v<

I^ roi et le prince de l'Eglise ont consti
tué la France; l'avocat Danton l’a défen
due et sauvée. T'n autre plébéien, avocat 
comme Danton, révolutionnaire comme 
lui. héritier de son génie et de son patrlo* 
tismo. l'a défendue aussi. s«»us l'empire 
do la même inspiration nationale. Il s’ap
prêtait à tout essayer pour lui rendre son 
intégrité, sa force, sa grandeur, quand la 
« mort iml>écile » l'a pris A la Hépublique 
ot à la patrie. C’est (iambotta. et M. 1 )i«te a 
bion faif «le prononcer co nom «mi nous
ret 8i cher i  colé do çe|ui de Danfon. A de 'T l T I S i U  5.'Sm ...i* « .t t . 
fols hommes, on ne doit pas marchander unu. il ••«i adopû . 
la rw.onnaissanc.e nationalo, car cette ro-1 M. dea Rowuri combat l'arildo 
connaissance est gravée dans le c<out du 
Iteuple ot ne s’en effacera jamais. •

K. S!>i-lleh.

rwM d«penaa aara imputée aar Im reaaourcaa . . . . ai«rei«ai IflUl «t
hapitre diaUnci «lu badRet

miHutr« d«I o«*ert
deâditii et»rrie««.

.  Art. a. -  n J ........
guem un crédit «itraordinalre dont U montant 
aan «gai an venwiMnl 4 hlM par ia viUe d'Arraa.

• U erMil M>r« iMcrit i tn chapitre apiciat du 
bndgAl ordinaire d̂ adita «xereicea (4̂ mant<'>ieni«nt 
delà pUce d'Arra ). réj^iiiofi en nera faite 
eoaimo aait Kxarûee Iw.MU.Oua fr. -
1*»8. aommo dimpléuicnlaire. II «ora iwiiiTuaii 
crédit exlru<irdinaife ct-deaaua au moyen doa 
rMaouroM ({énéraUa dea bud|(<>tx ordinairea de ISftl-lSH'i.

• Art, 4,-> A lea TervementH à fain* par 
U '»lUe d’Arraa aeruBt portôaearacrtte àttnwmiiU* 
de U Ir^reri* pow êtra appliquén nux jiroduiU 
doaanianx dc)iditaeterei«»a m i  et 1S92. daai U 
proportion dea crédita ouverta ou i  oarrir A ettacun

eea <‘ i*reieM.
■ Art. 3. — U  TlHe d’Arras eal autoriaée A #m- 

prualer A un Uux «i'iBlèrM «ai m  pourra exô dér 
4.80 UfO, ta aonme da ua i^ l ^  deux wnt mille 
fraiKa, rambouraabUen 40 aaa, et deatiné i  p(l•̂  
Tolr an Dayement du prix d’acqaiaitioa dea torraina 
dea rortincatioax.

Cat »mnn»nt poarra êtra f4aliaÀ, aoit avee la p«- 
l>Iielté et la eonrurniooe. aoU de gr̂  i  gré, ooii t«r 
Toiede floiiPwHptlon puMique, avec faculté d’èniét- 
tf« dea oliiî atioaa an porteur ou tran«imia<iU>le« 
par endoaaenwnl, aoit directement aupr** la 
Haiaae doa dépâto et couiRoation. de la Caiaae na- 

<lea retraita ■ pour TleiUeaM. uu du rrMit 
du France, aux cuadllioB< do eea élabliMe-

trdinaireinent pendnntpoaer f
partir <1« W>1. ........... ....... ......... ...........
priitcipMi du Ma quatre contribubona d>reeii>it.

IA  SFANCK
Iji â anc« ml ouverte i  2 h. auua U prêsidenee 
) M. Ploqudt.
L’argnifU! eat di'fclarée.

Le R é g im e  d es  su cres
L’ordre da jour appelle la mite de U diaciuaioii

ploraat ao primea i  l’afrienltare lea «xc4denta 4e 
reeeltaqui r«a«kllen>nt de U loi aur lea Mcrea.

L'amendement n'eat paa pria en coRaidéralion.
M. Laur dêveluppe un ainundemeat teadani 

lea Rupprimer de lo«ia tea drolta aur Iaa aoerea i  partir de la eampa«ne INKi-m.
Si la Chambre prenait l’engaffemenl de aaprri- 

aper i  bref délai ^  impM indi^t tout la ra^de 
lui aérait reeonnalaaaiil.

II faut proaerire du budget toua Iea impAla de 
r<maon\uiaUon (hkouveiireiila diver«>.

L’amondement eat rejeté par :WI voix contre
M. Ckanoca luvite la Cltauibre A repouaaer 

l’aRiendonient A l'article 3, réduiMint de :«l A 'M (t. 
le droit aur le auere dentiné aux Tcndantrea (mur- 
murea).

Si noua touIohb encore avoir du bon vin dil M. 
Miohau D'ADeuuraKeooa paa la aopblatiealiMi (nom- 
Imox n ii^ d ’impaUeiM». — «Ina : anx Tuixi.

chiffre de 2i fr. eat adopté par '/l'i voix ew-
adopté.

s  T s r  A .  T

C om m iss ion  des  finances
La eommiaalon dea ftnanrea du S*nat.apr*aa»oÉr 

«nt«ft4u M. BoMtln, «lirectmr dw foMributton» 
directes, a'eat oeeupé do cerlaiBa projeta r«>Utif8

J r̂ irinte dfa aiicrea.

rédniro de Itt A la I
M. Boucher tonjant

L'artlflo i modiOé par l amondemont de M. Bou-

NOS DÉPÊCHES

CHtMSRE ^  DCPUTES
•Voj tH/brma/<‘Ht‘s pnrleme/Uaimt nout télé- 
rai'Ment à la dale du SS juillet :

\V\ST LA SfcANCK

L e  D éclassem en t d ’A rra s
I^ distribution de la Chambre comprend aujour

d’hui le prujet de lui suivant :
rnvée la conrenlion

u dea départeinenta i a uuerra el dea
.................. , ___  ______  . ville par l'EUt
dea terraiDü et bétimenU désignés par ladite eon- 
vention et le plan v annexé : verMmftot par la Tille 

e de douze oent mille franca angmen-

déiitantélenienl:
proportion de U aar« 

>ra fail aur iea traran
H condition* déUilléea •

1a majorité lie 96Â voi......... ......  ..............
tnnU, l'artidé eat adopté.

M.Traiiala, «ur l'artiéla A. propoaed'étendre le 
lièaétce alltmi comme décbeV d« faUricaiion au 
fabrî uen distilleriea qui exialileni on 1887.

L'article « ainai modiflé eet adopté.

KUCTM ètraiwera europûena aoit Meadue aux soerM ôlranfiera ooloniaux.
L’ainefulem̂ 'nt Ae M, Desjardina, reponaaé par le

a franc par cent kiloa, remboursa-

divora articles de ladite convention.
Art. ‘i. — I>a dépense dea travaux A effiictuer 

pour le démantèlement de U place et dont l’exécu- 
li.>n eal A la charae de rKUt. eal évaluée A la 

mme do l,;«IO,(liiO franex, qui aera augmentée ou 
iiiinuée proportionnellement A la aureiichère ou 
rabais qui aera fait sur lea travaux.

m est repouMHé«rt-f <■■■» buiiiiTi m.
L'amendement do MM. Pertral et Roux ajonr- 

nant l'exen-iee de la nàraaerie au ler jaavier est 
rnmbattu par la commiaaioa eat repousaé par la 
Chambre.

Lea articles 8 A ].'> <4 dernier aont adoptéa.
M. Bm rd BUez aoutiesl l’article additioonel 

perUot qa'A l'aveair on ne pourra plaa modifler la 
loi doa aurrea qu« par une loi apéciale, il aera in
terdit d'J loucher par la voia bad(^Uir« comme oa a fait cette foia.

M. Bonviar fait obaerver qne la loi dea lucrea 
a éU dépMéa depuia le moia de février.

M. U as Krrard rép^ que «etu loi aacrifle 
l'a«riculture e’eat pour qu’oa ae paiwe U aachfler 
davanUgp. qall demande que b  Chambre a'inter- 
dtaa de toueker de nouvaaa A eetU loi pendant le 
délai de cinq aoa.

U. C k^ aa  ne volt dana l'amendement do M. 
Evrard Riiez que la conaolidaUon do Uloi;maia U 
dlapoMitiun préopinante n’eat paa acceptable.

M.Orausaoatlent u

M. Caatalaia propoae i

Jle a décidé notamment d’exonérer da paie- 
[il den patentes laa puliU artiaans de la campa- 
>. teia (iue charnina, maçonM. iiienuiaiera. exer- 
t danalea conimitn«<s de moin<< de iMIÜ habi
ta rt n'ix:eupant pas plua de deux ouvriera. Rn 

C4mipenutitm, la cominiaHion eat J'avis d'augmun- 
ter les taxe» actuellea sur le» mfftneura, sur ina 
attenta de ehaafie. eur lea étahliMements de crédiU

. ré|R>ndu qu il ne croyait paa que le gouvernement 
} fut hoatile en principe.

La commiaaioa a’eat ajuumè A mardi.
M. Boulaamr y tira li rapport qu'il dépoaera 

en aéance pabriqiie mercredi. Il eat probable que 
U diacuaaion eommeocera aaaMdi oa lundi.

LES K g o c i/it io iis  f r a n c o -a i g l a i s e s

point» : la connècration iKÂnitive du protec
torat français «ur MaJugnscar et la tacullii 
ti connue & la France «t'étendre soa rayon 
d'intlufQCâ dans l'Afriiiue cenlralc jusqn'nnx 
territoire» «lu lac Teha«l.

Comnie il reale oncore un certain nomlire 
dc p«>liU «létaila A régler, l’accord dénniUf 
pourra être établi avant qu«>lquea jours

LA M O R T  DHJN DÉPU TÉ
Paria, ■36Juillet. — On annoüce la m«Mi 

d'un ancien proscrit du ‘Méc«>nibre.M.Aehard 
ex-député d« Bordeaux et de Paris. M.Achant 
avait été élu contre lllanqni en 1870. Une fut 
pss réélu en 18N.j.

L'ASSASSINAT DE GOUFFË
Parla, ^jaillet. — M. DoptTxr. juge d'in

struction, a mçii de New-York les deux malles 
que Michel Eyraud avait nbHnilonné«ja dana 
cette ville, au moment ou le» di'ux inspoc- 
teura de la sûreté envoyés A sa rechercfie 
avaient débarqué aux Ktati-IInis

1 importai»*  ̂ concernant la

P R IX  DE ROM E
Paria, '36 juillet. -  Le grand prix de Rome

forts. Le spacUele était grandiose. Um  fotl» 
énorme se presMût sur ks quais.

Lf ministre aasistait au branle-bas daas k  
posU sémapborique de ÏOnglét.

Nouvelle? î t n a g i m  
INSURRECTION AU BRÉSIL
Buenoi-Ayres. 38juilM. — A l'IasUtfatioD 

de leurs offlciers, les soldats au iOe r4(pment 
«»ntr)nBé à Ituenoa-Avras m sont mis aa état 
de révolta contre le gôuvernesMBt.

Les autoritAa loealeH et le gouT«r»ement 
central prennent lea neram  les p te  éaer- 
giques ponr comprimer ia révolte M eMayar 
avec le concours de U poUce d'isoter Ua ia. 
turgéa.

La  sédition a presque ub earaetéra général
lea insurgés aoot maîtres dans lears cas*

tonnements.
V étm t é e  a l è ^

Buenoa-Ayres, 36 juiUét. — L'état Ae aiége 
est proclamé, tm craint qm l'iasurrectioa 
prenne une grande extension.

La Bourse et les banques sont fermées.

LE C H O LÉ R A  KN R UaSIE
K(-FéUrsbour»r. juillet — üo mande 

d'Odessa au Datlv ATetri que 70 «jm d« cho
léra ont été ofAriullement eonstatés 4 Bakou 
et aux «nviroos. La chalenreat extréoie dans 
toute la RnKaiti méridionale.

LES IM P O T S  PO RTUCM IS
Usbonne. au juillet. -  Ia  Chambre dee 

Fm  ?  l‘uuK»*nUlioa de 6 0(0 sir toas

Le Crine de la YilleUe

avoir servi à boire d un individu qu’s«îeom- 
pngnait une petile fille répondant as tügnaie- 

’ l'enqnMeadé-dela pelile Alioe. 
montré l’inanité de c«tte déclaration. 

1)68 poils (le lapin, trouvés collés s ries
teroenta de la victime, permettent de eroire 

qu elle a été violée, soit ehec un chifTonnier, 
soil sur nn tas de chiffon» dans un terrain 
vague aervarit de d ^ t  i  ua de ces indua-
triels. La poiicu c s reehereheH.

L e s  M a n œ u v r e s  n a v a le s

A torpHler leacuirasaéb ont été repoussés a 
les canona revolvers de l escadre.

I.«a cuirassés ont réusai à entrer dans la 
rade et ont bombar<lé l'arsenal, la ville et les

SCANDALES CltRICAUX
<m vient de meltra tm éU4 d'arreaUUm un 

vieux prêtre, n<mtmé Beare, &gé de sohiante- 
dix ans, desservant la commune d« Mami- 
rolle aKmbs), qui. 4 l'iasae da eatéehisroe.

d«s p0ttt«i flHea <(e troiaavaH attiré rh«t Itti 
4 six ans et s'éUit livré 
chement obsc«'-nes.

tin préire a «Hé arrêté, hier. <>ans une an- 
berge de la vill«i, pour fails d’immoralité.

Voici quelques, détails mr cette ignoble a/Tairf.
Tn jeune homme de dix-sept ans,PauIUa«> 

card, attiré l'avant-demiére nuit dans uoe 
chambre de l'auberge Carrié, me du Rem- 
part-Matabiau, parce prêtre, et victime de 
sea entroprises immorah-s, est allé se plaindre 
au bur«‘au central de police.

Deux sergents de vill.-, mandé» aiiMitét 4 
la recherche du personnage, l’ont reftcoatré 
et ont procédé A son arreatation.

se nommer Auguste 
paublé, âgé <le : »  ans. né A Plombiéi^-les- 
Rains (Vosges), a élé mis A la dispoaiUon du 
procureur de la Hépublique.

Chronique du Sport
Coorsaa raloc

iicraea qni devaieat avoir 
» «) jaHM 1860. ont étélieu 4 Aire, te dimanche >) Jailirt 1860.'__

n-miaea A aujourd'hui par auite du mauvais temps 
do U aemaine dernière. ^

r , ; T « . s . T "
^  "" ‘ «‘«M du 78» en m i -  

Jo?er AAlw* '̂ «■ “•«‘pwiW «vail déÎMvoir
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PARADIS PERDU
DEl'XIÉME PARTIE 

O ERTRUDE L ’ENDORMIE

— Rraconnier enragé, mais f>n dépit «li'cela 
excellent homme, toujoura pn't l'i rendre ser
vice et adoré dnna le paya. purt le liracon- 
naco. tré< honn<'tP «arçon. Voua connaisiu'B
X SoU)giie, monsieur Perrociu l; it s'y trouve 
•ux claaaes de braconnier̂ .̂ les inauvai» «>t 
s bons, l<‘H méchants et les doux. Heugne 
4t un dou r

La KuflocHlion el fa alrangtilation sont, en 
général, l'œuvre d'une ntujn homicide ; la 
pendaison, au contniire, eat presque tuujoura 
un moyen de suicide.

Preaque toujours, la strangidation est com
pliquée de Butfocaiion. t̂ ueUes que soient la 
lorw) et la r.'riolution du meurtrier il eat rare 
qu'il surprenne asses brusquement sa victime
_____________________  e débattre,
proférer des cria qu'il lui importe d'étouffer.

I>ar la même raiaon. la pendaiaon qoi 
raii compUquée de phénoaént^a de auffoeation 
devrait «Hre uttribuée A un crim»'.

c ’.*at en partant de ce pnnape que le doc
teur Dourgueii examinsU le ca«lavre.

Il recbercliail s’U n y avait paa eu. anté
rieurement A ia pendaison, un meurtre que 
l'on Hgsayait de déguiser, mais dont lea traeea
seraient proporUonnées à la résistance oppo
sée par la vi îm»*. (>p«‘ndant le docteur m 
trouvait en préaence «l’une vieille femm**, Kl 
11 n’ignorait pas que cher lea très jeunes en
fanta et les vit-illards, U æ produit, dea qua la 
•trangulaUon commence, un sentiment d an
goisse et de défaillaao** qui n.- laww plua à k  
victime aases «te fou* et de préaenvo d esprit 
no«r se débattre et se ééleadre. 

la  face des individus étrsnglés esl le plus

ordinain-mcnt tuméfiée. violacée, comme 
marbrée, nmia cetto altération eat plus ou 
moins pron̂ incé̂ ». selon ]u!»lerae,nl quv la vic
time aop|»OHé plus ou moins de résistance.

Ul première obaervalion quo Qt le doctour 
Ikiiirgueil fut celle «le nombreuses et trôs pe-

atteniioD ain«i év<'lllée, U continua son 
examen.

11 remarqua ensuilo. de chaque >'ùté du la
rynx. dsa cxcorialiona caraclèriaUquea. Les 
empreintes des doigts. juaqu'A oiilte neurc in-

pouvait les compter et reconnaître avee quelle 
tl avait été opérée ta strangulation 
Avec la 
I, maia i 

main druite.
Chez Virginie, en effet, très maigre oi 

pn’-aentait en saillie le conduit

dant lit vie, msis it y a moins de probabiHté  ̂
de suicide, car c«>8 épanchemenU aanguina < 
HUp)»os«‘nt au moins 1 emploi d'une certaine :

Il hésita avsnt do signer le permis d'inhu- 
Bcr Virginie La Touche.
Le*> rapporta dea médecins Gourgueil et Re-Lnil.ÜAM m.i UA ir._

l'individu qui se suicide
I,e docteur Boarguetl s'en rapporta surtout 

aux phénomènes que présentaient chez Vir
ginie loa poumons et le eosur.

Aux lésions caractéristiques de la pendaiaoD 
joignirent bientM celle» qui sont particu-

ü ;

piratoin fsi’ile A saisir.
Ft l'on a ru. au moment de l'assassinat, 

combien, ches la pauvre vieille, la mort avslt 
été prompte 4 venir.

Parmi tous les phénomènes observés par le 
vieux médecin il n'y cn avait â peim de parti-

avait été pendue apn's sa mort.
observations délicates

mé<leoln constate 
gestion cérébrale, ou l'une ou l'autre simulta
nément, sans aucune traoe de violenca. U y a 
déjA probalité que ia pendaison a eu lieu pen- 
dani Ut rte,il y a même probabilité de suicide. 
8’U Irouve des ecchymoaaa profondes eatre 
les miisclea de la ré|rion cervMe. il y a o«r- 
titude presque comidéte de pendaison ptn-

d'abord, ensuite pendue, alora quelle
,U morlc.
Son autoptfie terii)inée, Uourgueil alla re

trouver M. Perrochel qui l’attendait aveo im
patience.

M. Ilarrédieu. lui-méme, avait voulu rester,
11 s«criAait uns partie de chasse ù iaquellc 

il était invité, prés deHuIly. Sa curiusité était 
éveillée, maintenant surtout que le juge d'in
struction était U et qua sa responsabilité 
éUlt A oouverl.

— Votre examen est flni, monsieur Bour- 
guHir

— Voua conclues f
— Ohl sans hésitation aucune et sana 

orsinte qu'on roe prouve le eontraire, je con
clus que eette panvre vieille ne s'est pas du 
toul pondue, on l'a étranglée, en premier lieu, 
sana grande difficulté, vraiment; ensuite, 
pour faire croire 4 un sulcidu, on lul a passé 
une oorde su oou et on l'a hissés au pla /^d.

qnl avait raiaon.
M. perrochel eomnléta l'inalruction som

maire, preaque cem^Me pourtant. 4e M. Ba^ 
rédieu, ea interrogeant quelques fermiers. Il 
prit aur les habitudes de Virginie, de la Heu* 
n s . de Uire-4-Mort. de RenWléPs. ' 
du garde Jean-Jeaa. lea reasaigaMiM 
plus déUiUés

reasaigaMiMts les

U  vieux m«Vlecia répondit :
— Je crois qu'un d«-bat contradii'toire oat 

inutile et je vais voua expliquer pourquoi : 
M. Burrédleu n'avslt paa qualité pour ordon- 
n̂ 'r à M. Elenaudlére de faire l'autopsie de 
Virginie I..n'l'ourhe. De telle sorte que Re- 
naudi>'-re a dû se contenter d'un examen trèa 
auperticiel. .Son erreur eat donc tout A fait 
excusable. Ja dirai même plus. 11 ne lui était 
pas poasible de ne point aa tromper. A l'hewre 
oi\ il a vialté VirKinie. lea ecchymoses ponc
tuées du cou et de la poitrine n'étaient pai 
eooore visibles, et lea aoatusioos du cou. 
n'éunt ptimt enoore suffisammeot acoentuées 
pouvaient et dévalant pasnar pouf être les 
marques de la oorde. KiM. Renaudiére avait 
assisté 4 l autopnie, nul doale qu'Ü n’eût fait 
les mêmes observations qne moi.

M, Rirrédieu et U. Perroebel s'entretinrent 
assez longuement. M. T e r r » ^  hésitait tou
jours.

-  Ll eoneluslon de oet entreUen fut ceUe- 
«i :

^  ai ie renda public le rspport de M. Bour- 
oueil, diaait le ju^e d'in^râclion, je meta 
rsssassin sur la défensive en loi apprenant

il arpentait, furieux, «le 
longueur de sea jambes, iea allées des boia de 
Maison-Feyne.

— Je le trouverai, moi, s'ils ne le trouvent 
paa. eux f 

Et il marcha ain î jusqu'à

L E  P A S S É

i médecin procéderait 4

.Vnssi, lorsqu'on vint lui «lire que la vieilk

il les fit le jour même.!npo%Rihle. SI j'ordonneTinhumation puro et i . -< -----------
«impie de Virgule U  Toucha, si je cowldére ,, W  **.. «  rencontrer

-----1 enterrement de Vilenie et de (k)uragaot.
11 frissanaait enoore au souvenir de la 

scène si courte et pourtant si terrible de l'é
tranglement.

- - -  - ____  11 n'en dormit les premières nuits, c -
paasera pas k>nctemps ! s'il s'endormit, aon sommeil fut peuplé de

Imprudence. Je vais donc repartir 
(tten. J'enverrai partout de« asenU en 

------------  pourquoi Usurvetllaaoe. Rt le 
semble qu'U ne se ^
•vant que nous as tombions sur i 
Rst-ce votre arts, monslaur Barrédi. _ .

Cest moa avia. monsieor I^rroi'belu *H oioa avia, monsieor t*erro 
ËUit-os amsai l'avis de M »Jeaa?
Il est pemls d’sa douter ear. en vovaat la 

tournure qae prenaieat im eboaes, U était

plate, i cauchemars, n se réveillait en anrsaut, le 
front trem^ de sueur ; parfoU nséme il as 
reiroavatt fmrs dn llt,c<»tnma t'U arait voula 
M r ks révaa qal k  poursmlTakat Ht.

I ^  Jours s'éeoalérent sans amener d'évéae- 
aeats Hsportants.

Le suicide de Vlrgiaie LaTonche avait fait 
beauaoup de bruit dans ee petit pars, les 
commentaires avaient été kur train, nuis on 
avait flni par se calmer.

Maintenant, déjà, l'on n’en pariait pins 
El pour quicoim» IM «>n tut teaa qa tu i  

tppmUM . a panliralt lior, de dont» au. 
M. Pwroch«l «T*!! H1MQ40BI1AVenoQÿte.

Il n en «Uil p u  >|.,| r«pMi<Uuil.
!.« lendemtlii de aen retour i  O i* . M tan 

»v,lt tWéimphIé â P.rh et le rtef dtl « iV lS  
de lft Sdrete. renda nt A u  demande, arait 
mil A u  dispoatUon deux de sea liiraU. Ba- 
Râtel et Marpsrot.

Ile arrivèrent à Hlen le lendemain et a'en- 
tendirentavecle juge qui lea nUt an em-

U  antlendenialn Ua eUient k Cerdon.
Ils ■ étalent aepar«> avant d'entrer an Til- 

IW . car pour rénaair II» dev»l«nt awiir l'air
déwrmaia de ne plna ae eonnattre.

üagatel et Hamcot pounisat anir nne 
IrentaiM J année, ; Bamtel portait toate u  
b«rl«iiiun noir auper)»: il avait l> lèvre
ro»*.ell.j'Unoir,l'.rU vitdea genadu Midi,crreesant et doux.

It était de MaraelUe.
•»«« dea i«o-

H était né dan. 1. Nord.
lia avalMt fait nn eoa«é de cina aaa at la1“ >• “ *«»e jo iï  i  I . Pri-

4 ' •“  • « »  lait deux aaia. 
lia étaient toaa lea dwix trM brivea, iaUl- 

UnanU et adrolU.
A (Ji.n, ila avalMt aeheté dMeoataiMaaa- 

tlM que eaux avee laaquela ila étaiwt vanna.
r. aat ainai qna BagaUl avait ravMa ( m  

Monae et nn pantalon da veloura n am n  *
^-dM aou, la Idoaa., na etlaa da lalaa ■ 

^ ^ r  coiffure, na chapeau awâ, aoirTi ’

( i I HAUT.


